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Ils sont partout…


Ils sont partout, ils s’immiscent dans nos vies, que ce soit au travail ou dans la sphère familiale.


Sous couvert de nous rendre la vie plus facile, c’est en fait l’inverse qui se passe et, en nous prenant la main, loin de nous aider, ils nous compliquent l’existence et nous conduisent dans une impasse numérique, pour mieux nous contrôler.


Ce récit est celui d’un professionnel, œuvrant dans le secteur du juridique, ayant constaté, au cours des dernières décennies, une dégradation constante de la condition humaine, à cause de ceux qui, peu à peu et inexorablement prennent le pouvoir par le contrôle de nos vies.


Les conséquences de ce putsch sont dévastatrices en termes de bien-être et nous éloignent un peu plus chaque jour de l’objectif que nous devrions tous avoir : la recherche du bonheur.


J’accuse donc "ils", et j’espère que nous serons de plus en plus nombreux à leur opposer une farouche résistance pour retrouver le chemin de la sérénité en repoussant avec véhémence leurs étreintes soi-disant bienveillantes.


Ils ont débarqué sur notre planète à la fin du XIXe siècle, quand ils se sont mis à traiter l’information en associant les techniques de l’électricité et de la mécanique.


Ils ont donc inventé des systèmes électromécaniques qui, il est vrai, au moins dans un premier temps, ont permis une amélioration de nos conforts de vie en accélérant le traitement des données.


Le premier de cordée, celui par qui tout a débuté, est apparu sur la planète en 1860 : Hermann Hollerith.


Fils d’intellectuels allemands, réfugiés aux États-Unis, il se fera très vite remarquer par ses capacités supérieures.


Un diplôme d’ingénieur de l’école des Mines de l’Université de Colombia en poche, il devient l’assistant de son professeur spécialiste des statistiques.


À l’époque, le recensement des populations et le traitement des données se font à l’aide de fiches remplies par des employés et les résultats ne peuvent être connus qu’une décennie après.


Hermann Hollerith, conscient du problème, décide donc de réfléchir à une méthode plus performante et moins contraignante.


Parallèlement, Hermann Hollerith, qui n’en est pas moins homme, courtise la fille de l’un de ses collègues de bureau, Shaw Billings, qui est directeur des statistiques de santé.


Shaw Billings est lui-même confronté aux difficultés de traitement des informations.


Dans le cadre de leurs discussions portant sur le traitement des fiches statistiques, ils arrivent à la conclusion qu’un traitement mécanique serait plus efficace.


Ils se mettent donc à penser à une machine et à réfléchir, d’une part à la forme que pourrait prendre le traitement de l’information et, d’autre part, au support matériel susceptible de passer dans une machine.


Les deux hommes pensent que le système des machines à tisser Jacquard utilisant des cartons perforés, pourrait être adapté.


Ce système est également celui qui équipe les pianos mécaniques ou un trou court donne une note courte et inversement un trou long, une note allongée.


Hermann Hollerith, devenu professeur, va donc estimer qu’une information devrait également pouvoir se traiter par un trou.


Il reste ensuite à inventer une machine permettant de détecter et ainsi de comptabiliser les différentes informations.


Pour alimenter la machine, il dépose dans un premier temps un brevet pour un ruban perforé mais qui se révèle vite trop fragile.


S’inspirant ensuite des billets de train en carton perforés par les contrôleurs poinçonneurs, il imagine une carte perforée support de l’information pour chaque personne recensée.


Il adapte ensuite sa carte au format des billets de banque de l’époque et crée une perforatrice spécifique à ces cartes.


La machine de comptabilisation, d’extraction et de classement des cartes est ainsi brevetée le 8 juin 1887.


Les prochains recensements de populations ne prendront plus que quelques mois.


Hermann Hollerith fonde ensuite la compagnie TABULING MACHINE qui donnera naissance, à partir de 1924, à la multinationale IBM.


Désormais institutions et entreprises ne peuvent plus se passer de la mécanisation du traitement des données.




Il était un temps…


Je suis avocat et je dois avouer que les conditions d’exercice de mon métier ont profondément évolué ces vingt dernières années.


Avoir le verbe haut pour servir volontiers d’écho à ses pensées n’est pas la seule arme dont dispose l’avocat pour défendre une cause.


Il doit également avoir une belle plume et ses compétences en rédaction sont aussi un atout majeur.


En effet, l’avocat ne fait pas que plaider, il rédige également.


Les correspondances, les mises en demeure, les requêtes, les contrats et les conclusions, constituent autant d’écrits qui sont indispensables à l’exercice de son métier.


Il fut un temps où la plume glissait sur le papier sans que quelque reproduction ne soit possible. Il fut ensuite une époque où le crayon a remplacé la plume.


Le papier carbone s’est ensuite glissé sous la feuille permettant ainsi de retranscrire, sous la feuille placée en-dessous, ce qui était écrit sur celle placée au-dessus.


La machine mécanographique permettant d’écrire avec des caractères imprimés a également fait son apparition et a été utilisée à la fin du XIXe siècle jusqu'à son remplacement au XXe siècle par des machines à mémoire électronique, préfigurant le déclin et le remplacement de la machine mécanique par l’ordinateur.




Où tout était mieux…


Jusque-là tout va bien !


Le traitement de texte autorise en un clic les reprises et, comme par magie, les fautes d’orthographe disparaissent.


La mémoire des ordinateurs permet d’utiliser des modèles d’actes pour des dossiers similaires et les transmissions sont facilitées.


Les gains en termes de productivité sont considérables, mais ne fallait-il pas s’arrêter là ?


Ne fallait-il pas non plus se contenter de la bombe A, plutôt que de continuer et de créer la bombe H dont les performances, si tant est que l’on puisse parler de performances, sont sans commune mesure ?


Ces deux bombes sont des bombes nucléaires, mais celles-ci reposent sur des principes physiques différents entraînant une puissance inimaginable.


La puissance de la bombe A est déjà incroyable, mais celle de la bombe H dépasse la raison, sans compter les désastres écologiques qu’elles ont entraînés en libérant leurs composés radioactifs.


La bombe A repose sur le principe physique de la fission nucléaire d’éléments tels que l’uranium ou le plutonium.


L’explosion de cette bombe dégage une énergie colossale qui peut se comparer à celle produite par l’explosion de dizaines de kilotonnes de TNT ; mais elle n’a encore rien de comparable avec la bombe H.


En effet, cette bombe encore connue sous le nom de bombe à hydrogène ou thermonucléaire constitue l’étape supérieure dans la course à la force de destruction.


En matière informatique ou numérique, l’étape supérieure qu’il n’aurait sans doute pas fallu franchir est malheureusement d’actualité.


La puissance de la bombe H atteint plusieurs milliers de fois celle de la bombe A, soit l’équivalent de quelques dizaines de mégatonnes de TNT.


À l’inverse de la bombe A utilisée notamment sur Hiroshima, la bombe H n’a encore jamais été utilisée en temps de guerre alors que nous utilisons allégrement les outils informatiques ou ceux du numérique sans crier gare en termes d’impacts sur la santé.


Dans la pratique, le mécanisme de la bombe H est le suivant : chaque noyau d’uranium se divise en deux noyaux plus légers en libérant des neutrons qui vont alors percuter les atomes voisins qui vont eux-mêmes se diviser entraînant une réaction en chaîne.


Cette réaction en chaîne est aujourd'hui tristement d’actualité dans le secteur du numérique avec les conséquences néfastes sur nos vies que nous pouvons tous constater et qui, aujourd’hui, sont plus graves que les avantages que nous en avions tiré un certain temps.




Nous ne sommes plus Maîtres


Je suis avocat mais je ne suis plus Maître !


J’ai domestiqué les lois, les procédures toujours de plus en plus complexes et même internet mais je suis devenu incapable de domestiquer certains logiciels.


Le plus grave c’est que je n’ai pas le choix ou, plus exactement, que l’on m’impose au fil des réformes une façon de travailler que je ne cautionne absolument pas.


Quand l’homme a inventé la roue, il est allé plus loin, plus vite.


Quand il a domestiqué le cheval, il a encore amélioré ses déplacements mais il est resté maître de sa monture.
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